
        
            
                
            
        

    
	Marie Alexandre

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Contes de musées

	Nouvelles

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Image]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Marie Alexandre

	ISBN : 979-10-377-8399-8

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivante du Code de la propriété intellectuelle.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	L’art, c’est ce qui rend la vie plus intéressante que l’art.

	 

	Robert Filliou


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Dans un monde individuel et cloisonné où chacun tend à entretenir le domaine qu’il s’est choisi ou qu’on lui a confié, il est intéressant de suivre l’aventure de l’homme ou de la femme qui traverse (ou transgresse ?) le monde où il est convenu qu’il demeure. Ainsi de l’artiste qui choisit de passer de l’autre côté du miroir.

	Marie Alexandre est une artiste engagée pleinement dans son art. Nous connaissons son travail de plasticienne et les expériences qu’elle mène comme peintre, sculpteur, créatrice de vitraux ou de ce qu’on l’on nomme aujourd’hui des installations. Un travail qui est celui de la main qui travaille, de l’œil qui observe, du corps qui participe. Mais que devient cette artiste lorsqu’elle choisit non plus de faire mais de regarder ? De devenir non plus la praticienne qui se confronte à la matière et à la forme mais la spectatrice qui regardant laisse venir à elle l’émotion du tableau et en nourrit son imagination ? Pour en faire à son tour et d’une tout autre manière œuvre d’art. En d’autres termes, lorsque, délaissant le couteau, la matière brute et le pinceau, elle s’aventure parmi les mots pour en faire ce qu’on appelle communément des nouvelles, ce qu’on pourrait nommer plus simplement des textes.

	À cette transgression créatrice, Marie Alexandre s’est confrontée.

	Vertige des mots et des phrases. Aventure de la syntaxe qui obéit à de tout autres lois et oblige à inventer d’autres pratiques. Le résultat en est un bouquet de cinq nouvelles qui sont autant de cheminements individuels à travers l’œuvre et la mémoire, mélange d’invention, de réminiscences et de ces réflexions (ou émotions) qui naissent lorsque l’artiste plastique devient celle qui regarde l’œuvre d’un autre (cela va de Matisse à de plus modestes ou de plus oubliés artistes), pour en retirer une expérience du regard qui est aussi une expérience de la mémoire. Il n’existe pas de regard pur mais essentiellement des confrontations avec ce que nous sommes et ce que nous avons été.

	Glissement d’un genre à l’autre : les artistes (peintres, dessinateurs ou autres) qui écrivent sur l’art sont nombreux. Je songe néanmoins à une expérience un peu semblable mais vécue depuis un autre horizon, menée récemment par la pianiste Claire-Marie Le Guay qui, s’aventurant de la musique aux mots pour traduire ce que lui apporte l’écoute des musiciens qu’elle aime, écrit : « Que se passe-t-il, s’interroge-t-elle, lorsque nous sommes devant une œuvre qui nous émeut ? » Nous prenons le temps, répond-elle, « cherchant à savoir qui se cache derrière une musique qui… donne envie de pleurer et qui éveille (les) sens ». N’est-ce pas là la réponse à toute lecture de ce qui nous émeut ?

	« Ne vois-tu pas que l’œil embrasse la beauté du monde entier », écrivait Léonard de Vinci dans le Codex urbinas ? « Il sert de fenêtre au corps humain, par où l’âme contemple la beauté du monde, et en jouit. » Si la peinture est bien cosa mentale, elle naît aussi d’une émotion et appelle à ouvrir les fenêtres de l’âme. C’est ce que tente Marie Alexandre, à travers ces textes qui sont autant de fenêtres ouvertes sur sa propre expérience du monde et qu’elle nous fait partager un moment. Pour notre plus grand bonheur.

	 

	Éric Duquesne


 

	 

	 

	 

	 

	La vente aux enchères

	 

	 

	 

	À la mémoire de Monique Debeaumont

	 

	Samedi 22 mars 2014 : vente à la chapelle Notre-Dame de Réconciliation, à Lille Esquermes.

	 

	J’ai acheté un petit tableau de 31 sur 25 cm au profit de la réfection d’une somptueuse et ancienne chapelle. Je l’ai trouvé exposé le matin parmi les trésors de la vente. Imaginez cette acquisition, son lieu, son déroulement. Les gens du quartier, les chineurs, les curieux observent et traînent devant un nombre d’objets insolites et divers. Bannières, crucifix, bijoux, argenterie, ornements de cheminée, bronzes, vaisselle, lustres, objets d’art, objets de brocante et d’antiquaire. Et là m’apparaît cette petite peinture faite de taches colorées et dont le cartel indique ceci :

	Anonyme – « L’homme au chapeau » – huile sur toile – époque XXe siècle.

	Il m’appelle ! À la surface de la toile, je le cherche et rapidement je le perçois : au premier plan sur la droite du tableau cet homme au chapeau me regarde, le buste présenté de trois quarts. Je pense à un algérien en costume d’armée, un harki précisément. Képi blanc, face bronzée et ombrée, veste kaki et sur l’épaule gauche, la bande rouge de l’officier. Le bras droit levé laisse apparaître la main gantée de blanc, posée sur… je ne sais quoi ! Il me regarde l’air fripon un peu naïf comme un Tintin en aventure. À l’arrière-plan, des taches de toutes formes de couleurs sombres et vives, en équilibre, s’organisent tel un paysage confus. Il me semble deviner une femme, juste au centre du tableau, floue, le visage frontal et sans trait précis, la veste jaune pâle ; elle attend, discrète. Lui, interpelle. Peut-être me dit-il ses sentiments pour elle. C’est une histoire silencieuse, nous sommes trois.
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